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JARRY LAURÉAT Les concours mensuels de L'Écho de Paris (1892-1894)

règles de participation se veulent strictes : les manuscrits doivent parvenir non signés mais individualisés par une devise, et accompagnés d'une enveloppe cachetée reproduisant la devise où l'auteur aura glissé son nom. D'après les encarts que le jury insère fréquemment dans le supplément puis dans le journal, le succès est au rendez-vous, au moins au début. Le concours d'octobre 1892 est ainsi clos le 25, « étant donné le grand nombre de manuscrits qui nous sont parvenus 6 »ce qui signifie plus de 300 participations mensuelles. Or que constate-t-on ? Parmi ces centaines de candidats, sur les dix neuf mois que dure le concours, ce sont toujours les mêmes qui gagnent ; et ces jeunes auteurs si talentueux sont, bien souvent, des connaissances de Mendès et de Schwob. Ils font partie de ces groupes aux limites floues qui passent leurs nuits au Café d'Harcourt, comme le révèle une lettre de Camille Mauclair, l'un des lauréats lui aussi, qui réagit au palmarès du concours de mars 1893 où avaient été élus « Guignol » de Jarry (première manifestation imprimée du Père Ubu) et « Les Fous » d'Édouard Julia 7 :

Qu'est-ce que c'est, Alfred Jarry ? Guignol, c'est bien, c'est très-bien ! C'est mécanique et tout à fait bizarre écriture… j'aime ça. Et puis j'ai trouvé des strophes belles dans les vers de Julia. Si je vais mardi au d'Harcourt, je le lui dirai 8 . Avec cinq récompenses, le grand vainqueur de ces concours est Henri Barbusse 9 . Après un premier prix de poésie en octobre 1892, l'ancien élève de Mallarmé et de Bergson devient vite très proche de Schwob, même s'il ne le connaissait pas auparavant, comme l'attestent les lettres que lui adresse l'auteur du Livre de Monelle dès le mois de décembre : Cher monsieur, vous m'avez donne le plus grand plaisir, en venant causer avec moi mercredi et j'ai relu votre pièce de vers que j'aime infiniment. Cela vous plairait-il d'entendre samedi soir la pièce de Paul Hervieu : Les Paroles restent ? Paul Hervieu est un homme du plus grand talent. Si vous voulez, dites-moi que vous me rejoindrez samedi à huit heures vingt au Café Américain, près du Vaudeville. C'est presque votre quartier. J'ai d'ailleurs à vous parler de jeunes poètes qui veulent vous connaitre 10 .

Ses victoires en janvier et février 1893 n'étonnent donc pas, pas plus que l'invitation qui lui est faite, après sa cinquième victoire, de passer du côté des jurés :

On se souviendra que M. Henri Barbusse, qui obtient aujourd'hui un prix de prose avec sa nouvelle L'Ami, a déjà été couronné quatre fois au concours de poésie : nous prions instamment M. Henri Barbusse de bien vouloir faire partie du jury pour la prose et du jury pour la poésie 11 .

Ce poète18 devait fréquenter les anciens de la première Pléiade, puisque Pierre Quillard lui dédie « Ressouvenir » dans La Gloire du Verbe en 1890 19 . Il était lié à Raphaël, le fils aîné de Catulle Mendès et d'Augusta Holmès20 . Il doit sans doute à Mendès ses victoires ; ce dernier donne d'ailleurs l'adresse du jeune écrivain à Schwob, chargé de lui faire corriger l'un de ses textes primés : « Avez-vous prié Mario de S t -Ygest de changer sa faute de français21 ? » Deux victoires également pour l'ancien directeur de la seconde Pléiade, Louis-Pilate de Brinn'Gaubast : sous le pseudonyme d'Ajax, il remporte le premier prix de prose mis à la compétition en septembre 1892 avec un texte satirique, « La Vaccine du génie22 », qui fait ensuite l'objet d'une plaquette auto-éditée23 , dédiée à la mémoire de G.-Albert Aurier qui venait de mourir. Le recours au pseudonyme s'explique par l'affaire des manuscrits d'Alphonse Daudet, que Brinn'Gaubast était accusé d'avoir dérobés et vendus, par l'entremise de Léon Deschamps, le directeur de La Plume. D'où exil infâmant en Turquie, après des coups portés dans La Plume par Georges Bonnamour24 . Tout le monde savait en tout cas qui se cachait derrière Ajax, puisque les attaques voilées contre l'auteur de « La Vaccine du génie » fusèrent dans la presse :

La Vaccine du Génie, par Ajax. -« … il m'a répété que, pour l'homme de génie, l'égoïsme est un devoir ; qu'à son cerveau, il doit immoler même ses affections les plus saintes. » Après cette citation, vous reconnaîtrez Ajax… ? Tout l'homme est là. Aussi cette brochure est-elle une autobiographie (l'auteur n'a jamais pu écrire autre chose) à laquelle sont mêlés de trop près deux confrères, dont un ami, F.C…, pour que j'en dise plus long sur ce périlleux sujet25 . Deux victoires encore pour Gabriel de Lautrec : ce disciple d'Allais, à Paris depuis 1889, ne devait sans doute pas être inconnu de la rédaction d'un supplément où s'affichait souvent le nom de son mentor ; il était lui aussi un habitué des Soirées de La Plume, où il se faisait remarquer : « de Lautrec, Hauser, Gauche se faisaient apprécier chaque soir davantage27 ». Enfin, Henry Gauthier-Villars ne rechigne pas à envoyer de la copie au concours, et sous son vrai nom encoremais son pseudonyme de Willy apparaît entre parenthèse lors de l'annonce de sa victoire au concours de prose du mois d'août 189328 .

D'ailleurs

Les principaux lauréats du concours ne sont donc pas des inconnus. Que deviennent les centaines d'autres textes envoyés chaque mois ? La question se pose de manière encore plus pressante lorsque l'on constate que les textes primés sont souvent des textes déjà réservés aux concours des mois précédents. Les jurés mettaient en effet de côté certains textes qui n'avaient pas obtenu de prix, mais méritaient de concourir à nouveau les mois suivants. Ainsi, dans les trois premiers mois d'existence du concours, quatre textes réservés en septembre gagnent des prix en octobre, (« Le petit jardin »), novembre (« Une Lecture ») et décembre 1892 (« Forgeron », « Nocturne ») ; trois textes réservés en octobre gagnent en novembre (« Pékin de Bahut »), décembre 1982 (« Le Secret de l'Infidèle ») et janvier 1893 (« La Vengeance de l'oeuvre ») ; deux textes réservés en novembre gagnent en décembre 1892 (« Les Entraîneurs ») et, sommet de la mise de côté, en octobre 1893 (« Veille d'hiver » de Genaux). À quoi bon réclamer des candidats, si le jury ne récompense que les premiers textes reçus ?

Pourquoi cette concentration des prix dans un petit groupe de littérateurs ? En réalité, le fonctionnement même du concours, qui devait être des plus rigoureux, est biaisé : rappelons que les anciens lauréats deviennent membres du jury après un certain nombre de victoires. Il leur est très facile, ensuite, de défendre le texte d'un ami, malgré la clause d'anonymat. Jarry, qui participe pourtant encore au concours, assiste aux réunions du jury dès mai 1893, comme on l'apprend dans une lettre de Léon-Paul Fargue : « parle-moi de ces séances à l'Echo et dismoi ce que tu y vois, ceux que tu remarques et ceux que tu connais29 ». Fargue peut donc assurer son père qu'il a « un poëme vigoureusement défendu à l'Echo de Paris30 ». Toutes les conditions sont réunies pour qu'en fait de concours, on assiste à l'autocongratulation de quelques amis, déjà en partie liés aux milieux littéraires, par voie de presse.

Le cas Mauclair

Camille Mauclair gagne le prix de prose du concours de janvier 1893 ; il est déjà à cette date très lié avec Schwob. Ses lettres inédites de l'époque du concours permettent de voir au plus près comment on y place un conte. Mauclair, fauché, a besoin des 100 francs de prix ; il envoie donc à Schwob un poème avec les deux enveloppes de rigueur, certes, mais glissées dans une lettre signée, ce qui réduit tout de même fortement l'anonymat de la chose :

Mon cher ami, J'ai été pris subitement d'un mal de gorge assez violent, par ce brouillard terrible de lundi soir ; et comme je suis encore très-mal remis de mes congestions pulmonaires, je suis forcé de rester chez moi tant que ce temps durera, heureux encore qu'il ne m'arrive rien de pis. Voilà pourquoi je n'ai pu venir à l'Echo mardi soir comme il était convenu. en mars, par conséquent en avril pour le paiement, puisqu'il paraît qu'on paie tous les 6 les comptes du mois précédent. Je vous en prie, écrivez-moi un mot là-dessus, voyez si je puis compter que, mon conte passant samedi, l'on me paie le 6 mars prochain : j'en serais bien content [START_REF] Mauclair | 2 rue de l'Université[END_REF] .

Le texte de Mauclair paraît en effet le 26 février 1893. Mauclair, toujours dans le besoin, demande l'appui de Schwob pour un autre envoi, accompagné d'une lettre câline :

Je vous adresse ci-joint un conte pour le concours de l'Echo, et vous seriez infiniment aimable de me continuer pour lui la bonne amitié que vous m'avez montrée quant au premier -car j'en aurais autant et même peut-être plus besoin encore, à l'heure présente ! Si donc vous voyez qu'il soit possible de faire quelque chose, je compte sans hésiter sur votre obligeance et je vous remercie de ce que vous pourrez faire.

Vous savez que votre princesse Morgane de l'autre jour est une de vos belles figures rouges [START_REF] Mauclair | lettre à[END_REF] .

Suivent deux pages de louanges du conte de Schwob, « Le miroir de sang », où figure cette princesse Morgane, paru dans L'Écho de Paris du 22 avril. Le texte de Mauclair est réservé au concours de juin 1893 37 ; il s'intitule « Le Triomphe du sang », et on peut imaginer que Mauclair s'était inspiré du conte de Schwob pour s'assurer une victoire : J'ai vu que mon « Triomphe du Sang » était réservé pour le prochain concours. Je voudrais bien qu'il pût être pris le mois prochain, car je suis dans une situation très-ennuyeuse, plus ennuyeuse que jamais depuis quelques jours, et cela me rendrait bien service. Je sais que vous faites pour moi tout le possible, ainsi je ne vous dis cela qu'à titre de renseignement, et parce que je suis si embêté que je ne puis me défendre de le dire à mes amis [START_REF] Mauclair | Arts du Spectacle, MS. Mn[END_REF] .

Malheureusement pour Mauclair, Schwob n'a que très moyennement apprécié la façon dont il monopolisa l'attention de Maeterlinck lorsque ce dernier s'était rendu à Paris, en mars 1893, pour préparer la représentation de Pelléas et Mélisande, que Schwob avait revu en vue de sa mise en scène. Mauclair considérait un peu le dramaturge comme son bien propre : « Vu Maeterlinck montré sur le boulevard par Camille Mauclair 39 », note Jules Renard dans son journal le 13 mars 1893. Mauclair fut obligé de se défendre des attaques de Schwob, qui l'accusait de cacher Maeterlinck, et lui proposa une rencontre au café Gutenberg, prétextant que Mirbeau lui-même n'avait fait que croiser le maître [START_REF] Mauclair | évanouir le passé grandiose Et la plainte éternelle où frissonna son nom, Et parmi tes sanglots, descendre la nuit close Qui doit anéantir ton rêve et ta raison 44[END_REF] . On comprend dans ces conditions que les envois suivants de Mauclair pour le concours de l'Écho de Paris n'aient plus obtenu de prix.

Les textes primés

La provenance des participants et les conditions du concours n'engagent pas à l'originalité ; on peut délimiter quelques grands types de textes, qui couvrent la quasi-totalité des oeuvres primées. Dans la catégorie Poésie, on trouve principalement des élégies douces, contant des amours impossibles et des caresses mélancoliques. Les femmes sont des soeurs, les paysages sont gris, l'automne et l'hiver glacent le coeur, comme le chante Henri Barbusse dans « Adieu » : L'aube est encore pâle et c'est bien loin, demain….

Inclinez vos fronts purs en passant sous les branches, Et puis toutes les deux, très douces et très blanches, Allez dans les champs gris en vous donnant la main 41 .

Amours blondes et bucoliques également pour Jacques Crévelier, auteur d'un « Platonisme » primé au concours de décembre 1892 :

Elle était délicate et ses mains étaient frêles ; Des brins d'herbes passaient entre ses doigts pâlis, Et dans ses cheveux blonds elle avait mis des lys Où de grands papillons venaient poser leurs ailes [START_REF] Crévelier | Platonisme », L'Écho de Paris littéraire illustré[END_REF] .

On donne aussi beaucoup dans le mysticisme bon enfant, comme Édouard Julia :

Ne vous attristez pas de pauvres airs d'adieu, Votre faiblesse a peur de ma voix douloureuse, Entourez de repos votre âme bienheureuse, Dans la barbe si blanche et bonne du Bon Dieu [START_REF] Édouard | Vous irez vers la plaine[END_REF] .

Ou dans le baudelairisme, comme Gabriel de Lautrec, qui réécrit sans vergogne le sonnet « Recueillement » des Fleurs du Mal :

  Julien Leclercq, dans Le Mercure de France, ne fait même pas semblant d'ignorer le nom de l'auteur, son ami (ils étaient tous deux très liés à Aurier) : La Vaccine du Génie, par Ajax (chez l'auteur, 39, rue Froide, Caen). -C'est la nouvelle, d'une psychologie remarquable, couronnée au premier concours de l'Écho de Paris, et dont son auteur, M. L.-P. de Brinn'Gaubast, a fait exécuter un tirage à part 26 .

On trouve un de ses textes, « Les Constellations », dans La Revue de Paris et de Saint-Pétersbourg(15 juillet 1888, p. 148).
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